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Ex TRAIT du bulletin de la Convention ;' 
du 6 vendémiaire, N°. 7. 

LA société populaire de Vannes instruit la 

Conventio qùe les Brigands se sont portés 
dans la for~t de Trédion , dans la maiion de 
le Floch; & qu'après avoir consommé toutes 
les su9sistances qu'ils y trouvoient , ils for­
cèrent l'épouse de le Floch de monter un de 
leurs chevaux , & d'aller à Malejlroit s'infl!lr­
mer si leurs camarades s'étoient emparés de 
cette ville , lui déclarant qu'ils retenoient en 
füage son mari & son enfant , qu'elle allai­
to'It , pm1r la sûreté de ce voyage , qui devait 
~tre fait en six heures. Cette tendre mère 
arrose de larmes son mari & son enfant, les 
laisse au pouvoir des Brigands & se met en 
roùte; mais au lieu d'aller à Malestroit, elle 
se porte furtivement chez un bon citoyen du 
voisinage , qui avertit de suite les chefs de 

la force armée , & les Brigands . sont obli~é, 
de fuir. 



A LA CITOYENNE ..,, 

Air : Du vaudeville de ' la ja_ml,e d;: bois. 

Q TOI qui répands le bonheur 
' - ~ ~ 

~u sein d'un ~pajsible ménage , 
'Avec plaisir lis ce trait- de ~urage ; 

1~otre héroïne a des droits sur ton cœur~ 
En jugeant sa _ tendresse extrême-, .,, 
Juge encore son ... dévouen1enc· : _ 

On doit toujours prononcer aisément 

, Sur les vertus qu'on a soi:-m~me~ 

Deux faibles auteurs ont fri .,., 
Ré-;:;:ni Ie:rs efforts , le~r -verve : _..,.c.,, 

Daigne acéepter l'enfant de le~r Minerve 1 
L'un est ton nls ; & l'autre son ami~ 

Leur prétention est égale; .,~-
Car l'un a l'amttié pour but , 

Et l'autre t'offre un bie1t léger tribu 
-De la piété filiale, 
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ITJiRSONN-A'Gfi S--;-- ,. 

La ci{oycnne FLQCH , citoyermc GiÎ6rin. 

Le citoyen PLOCH, · citot,en Maur-in. 

Le père RENA:UD, citoyen Villeneuve. 
. -

G1I.~,LES CORNIQUET, citoyen Pure-Mère. 

Un Officier ~publicain, ~itoye_E: G~ pard~ 

Un Chef de Itriganà.s, ëito1rën Réoil1ard. 

Un Chouan partant, -çitoyen Roz~l. 
• 

'Autres ·Choùans, 

~ olontaires. 

. . 
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LA RfPUBLICAI:KE DE MALESTROIT. 

S CE NE PR E M 1 ER É. 

:Jj le tlzéatre représ:me une maison rustique,_ 8'.tm 
côté une ;,ile de_ sabots , de l autre les ·oudls7!'-un 
sobotier & plusieurs pi'èces de bois brut;- sur une 
table un f?erceau- àouceme11t ogité par le YÙillard 
assis auprts .; la f emme au milieu teurnant du 
fil au 1oii.et ; le mari, assis a un côté du théatre, 
Lit une brochure a1'ec intùét. On remarque dans 
le for.d une armoire. » 

Le citoyen FLOÇH , sa FEMME , le , 
père RENAUD. 

~ 

LA citoyennè FLOcH. 

TRIO DE RAOU:t DE
1 

CRÉQUf . • 

Air-: Un jour Liseue ,illoit aux champs, &c-. 

P~uT-il être un destin pius mm% 
Entre mon fiÎs & mon époux l .., 

Celui q~ :Oll'Ila --la ' J•ie -

Sourit à sa fille attendrie ; 

-..., 

- B.on pèr!;! ! . . ... il vient •• , , il viexrt cef~ 
S.e :réuni! à 2es _ enfants, :1 

J.. 



.. 
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Le père R.E~Aun. 

je vois le terme de mes maux, 
Je retrouve ici le repos. 

Depuis si long-temps je les aime ; 
J'ai besoin d'être aimé de même. 
mon cœur me dit . qu'il faut· mourir 
Aux lieux où l'on sait me chérir. 

Le· c. FLocn, ( occupé de sa lecture,) 

Quels républicains ! Quels héros ! 
Ils savent braver tous les .maux : 
De ces fiers ennemis des rois 

Lisons ( bis. ) les immortels exploits~ 

Ensemble • . Cha,un chante son couplet avec l~s 
mêmes intent,ons. 

La citoyenne FLOCH. 

Éµfin, mon père, nous vous possédons; 
' n,ous ne vous· ferons plus--... de reproches ; 

vous yënez ter~iner votre carrière au milieu 
de vos e~1fants. 

Le père RENA un. 

• d' , Q'i:œ:,, veux-tu, ma fille ~ Je sento1s a-
vance tout le, charme de- œtte réunion, je 

la, désir ois. Mais j' étois retenu. à Malestroit , 



1 
ou Je dem~urois depuis ' quelques années,-

, ' par la force de l'h::1Litude. J'y a vo.i.s de vieux 
cama;;ades ; nous trinquions souvent ensem­
ble , & le verre à la main nous recommen­
cio1!S nos anciennes campagnes. 

La citovenne FLocn. 
J 

Il étoit temps que vous vmss1ez. Y ous 
n'aviez pas encore vu ce petit marmot que 
vous bercez de si bon cœur. 

Le père REN~~un. 

Non : mais je l'ai reconnu d'abord; c'est 
le portrait vivant de notre ami Floch ; il 
sera , j'ose l'espérer, aussi bon républicain 
que son père. 

-;Le ç. FLocH, ( prenant part J la corwersatiotl. ) 

Républicain .... ~h ! qui ne le serait pas, 
qui ne se féliciterait pas de l'thre, en appre­
nant les succes inouis de nos frères d'armes, 
en lisant leurs faits héroïques ? . • . . Je 
tiens un recueil de leurs belles actions ... 
je ne le lis jamais sans attendrissenlfmt. Tenez , 
je prends au haza1:<l : ah! ... Ecoutez ... 
C'.est unè belle réponse d'un capitaine de 
volontaires grièvement bles:,é & ,transport~ 
à thospice. 
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( Air : On compterait lés diamants.) 

» Mes amis ~ ue m~ plaignez pas, 

Disoit le brave Bellerie , 

Si le canon m'enlève un bras , 

Il m'an reste un pour la patrie. 

Je snis, ( connaissez mieux mon cœur) 

Alors qu'un laurier me couronne , 

Pl11s grand sur ce lit de douleur 

Qu· un tyran assis sur son trôue. » 

Eh bien! n'est-ce pas là un brave homme?­

Le père RENAUD. 

Cela ne m'étonne pas de la part de nos 
·tolontaires. 

Le citoyen FLocu. 

Je crots que nos marins vont s'efforcer 
<le les égaler. 

Voici le tra1 t du V en geur. , ( Même "a.'r. ) 

Ce vaisse:m des mains desFrauçais, 

Voyant s'échapper la victoire, 

Pour ne point se rendre aux Anglai¼ 

Veut s'anéantir nYec gloire. 

De I'o11de les gouffres ouYcrts 

Lui semblent un asyle unique; 

Il s'enfonce .... & du sein des mers 

S'élève encore un cri ci,·iquc>. ( 1 ) 

( r) On peut _meure à la r~ace ae ce couplet· Cl tiu premi_y_ _ 
ceux que des Hrcormanr;u ri:r:mus peuvent fournir. • 



Aussi ai j.e oui -dire ,que la Convention 
veut conserver le souvenir de çet in\répide 
équipage. Un 'nouveau Vengeur ira bientôt 
sur les mers venger celui•là. Tu ·sais, mon 
ami, que nous avons envoyé 5o livres pour 
la construci:Ïon de ,ce - va.îsseau .... - Mais 
vous, mon père , qui _avez servi si long-. 
te1JJ ps , avez-vous vu de telles actions ?-

\ oyons. , ,. . . . racontez - nous quelq_ues 
traits de courage. Mais choisissez parmi , , 
les plus beauf; car, après ce qu'il vient 
de lire, nous avons le droit d'être difficiles .. 

Le père REN.4.UD. 

-Oui, j'ai' servi long-tr.mps; mais ma.lheu.-: 
reusement c'est pour un tyran ue mop. 
sang a èoulé. üs beaux traits étoient rares 
alors : on se battoit Lien néanmoins ; car le 
Français n'a jamais manqué de cournge .. 
Pardi ! dans' mon rigiment., ( vous savez que 
je servais dans Auvergne, infant~rie;) il s'est 
fait une t,elle action .... Je veux vous la 
raconter ... •. . Quel dommage qu'un ~ 

brave militaire ne füt pas républicain! 

(Ensemble.). 



1;e ~père RBN:~yn,: 

M'a foï d'Assas, le fameux d'Assas !-

FLocn & sa FEMME. (Enseml,le. ) 

Qu'a-t-il donc fait? 

• Le père RENAUD, ( attentif au herceau.) 

At.tendez; je crois ,qu'il dort ..... 
• ( Il se l'è111 & se place 'entre deux.) 

Ecoutez , vous autres. 

Air : Vous a11ez- grand tim:< 

Dans un bois placé ? 

A ttend:mt notre 'a.vant-garde; 
L'ennemi rusé 

Avec soin s' étoit caché. 
Le Franç:iis léger 

Brase en r iant la camarcre. 1 
Et v-a s'engager 

-Dans le plus affreu,x danger, 

Air : Aussi-tôt que {a lumi~rt,; 

D'A ssas aussi- tôt s'écrie : 

,, Amis , calmez cette ardeur i 
, Unissez pou:: la patrie 

La prudence à la valeur. 
A tra7ers cette bruyère , 

, • Moi ~tti je va· tout oser; 
Pour ses enfants un_ bon pèrè 

Ne craint pas de .,,s'exposer1 ,. 
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Dans la forêt il s'av:mce;. : : : 
Cent grenadiers ennemis 

Se jettent sur lui • . . . Silence ! 
Si tu partes ~ tu péris.» - ~-
0 d'Assas ! que va$-tU faire 
]?our • sauver ton régiment ? ' ( Suspension.) 

Il crie: >> A moi, Auverg~e ! c'est l'ennemi! 

On le frappe .. , il tomlte à terre , 
Et nous l'y trouvons mourant. 

' '"" La citoyeline °FLOCH.' 

J'aime ce .trait sans l'admirer. Quel bo:ii 
Fransais n'en feroit autant en pareille 
occasion r Je ne suis qu'une femme ; mais 
certes j 'aurois crié comme d' .Assas : c'est éenncmi ! 

Le citoyen FLOèH. 

D'accord, ma • femme , tu aurois parlé ; 
cela n'.est pas douteux. Mais (il e-ti.t fallu 
te taire pour, sauver le régiment~ 

La citoyenne F Loc1-r, ( un peu piqûu.') 

Je l'aurois fait certainement. - Juge de ce 
9.ue je ferois pour sau er la pat-rie 
'- . 



SC E' NE II. ' 

Les précédents , GILLES CORNIQUET. 

Î:::ORNIQUET. 

Air : Ah ! mons~ignear .... : 

Ü mes amis ! ah ! quel malheur ! _, 
Je sis quasi mort- de frayeur., - '­

On a vu d'loin v'nir les chouans: 
I sont pt:rprs'"C]_tn:: ies·brmtâns :--:-: . 
~iz alloic:nt nous égorger tous , 
-Mon D1eu , mon Dieu ! que TeriÔns nous? 

( Même air. ) 

Moi j'n'sis pas- du to1=1t d'avis - ___, 
De prc~dr' n'y bàtous ni fusils, 
Cà pourroi} fàcher ces me~sieux : 

filer tout doux n'vaut-il 1ias mieux î 

Ôn entend des coups d? fùsils. ( Tl tomtê d 
_ . .., genoux en-s, tournant à-moitié v~rs Le fond), 

Pardon., j'n'sis__gu'un-paav benet ;- -­

_],1pn nom est Gilles Corniq_1:_e~ 

La citoyenne Fr.ocu. 

Tais-toi·,---imbécilhr : fa fra) rnr aura peu~ 
~tre grossi les ~Ljets, 

. -' 

, I 
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Co11.'NrQUEl'; 

J'n'sis qu'un imbécille ?- elle est bonne là .. :: 
N'entendez-vous p,as, citoyenne Floch ?-.. . ._. 
Ah ! mon Dieu, mon Di<::u , mon Dieu~; 1ës 
vo1é qui vienrnmt. 

, Le FLOCH. 

-Eh. bien ! Nous fos . a tternh:ons d~ p1ed 
ferme: ils ne peuvent, après tout, quënOus 
ôter la ~ie~ Ces!_ ~~1:.!..}.'':!.rête lt1; JJgeur des­
méchans. 

Le- père l\ÊNAUD. 

Nous 8ter la--vie L .-. -ll f.aùt la leur <lispu­

ter : 'je veux pour ma part ~n échin$!'. gu~-­
ques-uns . . .. Des armes ! .... ( Jl cherche.. ) 
_Quoi ! pas seulement un mancfie à balai t 

Le c1tô-yen Fî'ocH. 
~ 

Des armes ? j'en avois peu .... mais je les 
:ai données à n·os braves dèfenseurs. Dieux ! ...,,...-,.,-- ........... 
voici les Chouans. Âh ! m?n pere ! ( Il ser.$_ 

Renaud dans -:s-es -t,ra-s. } 

La-citojenne F1-.()CH , {Elle.s'élance sur le berérnu;J_ 

~h ! m_on_enfa .. • _ _ - _ _/ 
" J Co-r.niq~et rff ray_~ _s_eia p)t,d .. ,~. llll~ JVmoir_e. )_ 

, 
\ . 



SCENE II]. 

Le chef des Chouans , avec plusieurs des 
siens v&tus & armés diversement;. les _pré­
cédents, CORNIQUET caché. 

Le CHEF, 

De pàr le Roi.~ 

Le citoyen FLocrr; ( "l'Zvèe ft u. ) 

Nuns- n'en reconnaissons pl.u~ 

Le père , RE"KAUD. 

r ous sommes républicains. 
( On se jette sur eux & on les slpare.) 

Le citoyen FLocrr. 
-? ~ 

Scélérats, assouvissez donc votre rage. 
• • ç QuelqÎtes brigan'ds s'avancent ,;;e,s • la 

- femme penchée sur son befëèau,)' 

ia -~it~y;1;~; FLocH. ~ . 

Tigres-, n'anfroche2'i pas : ~raignez la ~ . . ) .,.,. -; ..... -- ....... ~ -
reur d une mere. 

(.Elle s'appercoit qu'on va frapper~ s&Tz p'ère.& 

- / Q/2. nz.'lfi ?"-& ejle s.e jme a_µx p_i~ds du.achef. )' 
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:Ali • qu1 .que vous soyez..; ayez pitié dt: 
mes larmes. , Je suis fille , épouse & mère, 
~h ! jugez de ma douleur. 

( Les b;igands semblent n'attendre qu'un 

wup•d'œil du chef pour frapper. ). 

Le C HEF , ( faisant un signe repressif. ) 

l'a~ encore . . . . . ( A part ). Cette femme 
peut nous servir ; j'y puis compter avec de 
tels ôtages: (Haut.) Relevez-vous, madame,; 
la vie de votre père , de votre mari, de votre 
fils est en vos mains. 

La citoyenne FLOcH , ( tr~s;-,ivement. ) 

Parlez : que faut-il faire? Je promets tout.-~· 
tout. 

Le CHEF, C tirant une lettre ie sa poche. ) 

Une de nos colonnes est à deux lieues 
d'ici : je viens cl' apprendre que · Malestroit est 
dégarni de-. troupes; que ses habitants sont 
dans une parfai.te sécurité.... V 'JiJà l'instant 
de l 'attaquer avec succès: Portez cette lettre 
au chef def]a colonne. Un de mes meilleurs 
chevaux vous at1:end à la porte. Volez.... ne 
oraignez pas d'être arrêtée p3:_r l~s royalistes; 
vous pinétrE;_rez facilement avec_ les mqts que 
·e vais vous . onfier { Bas .. ) Rqlmpierre & 
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'lorûr XPI. -( .ll t're sa montre )· (Haut. ) Je · 
YQiis,donne deux-heures : si v0us me trahissez · 
ou si vous tardez ,. vous ne retrouverez I..C.1 

q_ue les ruines de vofre maison & les ca­
<lav.res de ceux qui vous sont chers. ( Aux 
Chouans.) Suivez-moi, vous autres, & emme­
nez-les. 

( la citoymne Flock veut suivre S(?n père & sorz 
mari; on la repousse : elfe vient retomber près 
dre berceau de son fils. ) 

La citoyenne FLOCH. CORNIQUET 
caché. 

Qll f'I". •• 'p ., ue eaur:eu5esituat10n ..... auvrepetit ···-·-
M ' 1 ' 1 L b d 1 on pere . mon epoux . • . . . es a an onner ..... 
~fon, jamais .... 

Air : Commerit gozîur qudque repos~ 

Ali ! dans ces horribles moments, 
l\fon fils , tu redoubles ma peine, 
Qu'au moins cette troupe inhumaine 
E1)ar~ne tes jours innocents. 
Cruels , yous immolez mo"n père , 
Et vous m'arrachez mon époux !,,_, 

, N'est-ce donc pas assez pour vous~ 
Laissei. cet t:11.fa.ut à .sa mèr.e, 
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Ils ne périront -pas ; j"è~ vais remplir l'ordre 

Q!}!~l : j-e vais,. .... Arr~te , malhrureuse . -; • ., 
entends une voix secrète qui te dit.~ r • 

~ 

'Air : Mourir pour la pamë. 

,, lras-t~ livrer to11 pays 
A cette horde sanguinaire ? 
Tn sènirois ses em1emu. !-. T, • 
Ces vils brigands par toi conduits 
Viendroient ravager c.ette terre ! .. , ; 
Sois républicaine ou péris. 

Il faut à la pakie 
Immoler.les obj-ets qui E nt àimer la vie.» 

Seule ! .. . , Si quelqu'un m'aidoit ! Ut! 
• • • C • 1 O • ami. ... un voisin.... orn1q:uet... •.• u1 •••• 

Où est-il? ... . 
~ ( Elle apperfoit Cornique.t qui emr'ouyre t'armoii, . .) 

Ah! 

-SCENE V. 

-L&. citoyenne FLOCH. COR.NIQUET ; 
( sortant d moitié).' 

CoRN!QTJET. • 

SoNT·!LS p~rtis ? ...• 

_ La citoyenne F.1.oc.H. 

Oui: viens, -vièns, 
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Ouf ... je l'ai échappé belle!.., Ces maudits 
Chouan,s ! 

La citoyenne F Locn. 

Aimes-tu ta pa~rie? 

CoRNIQUET , ( souriant rziais,men.z. ) 

Oh! pour c'qui est en cas d'ça. 
' • 

La citoyenne FLOCH. 
\ 

Te sens,tu un peu plus de courage que tout­
à-Pheure. 

Voyons : questq'c'est? Je sis brave à steure. 
,V'là l' cœur ,qui me r 'vient._ 

La citoyrnne FLocH. 

~ Il s'agit de sauver ton pays .. .. Cours aver,. 
tir la commune de Malestroit. Moi , j'irai 
prévenir les braves volontaires qui sont can­
tonnés à deux lieues d'ici ; je rnarcheraL à 
lèur t~te ; je les guiderai , & nous vien­
tlrons ensemble exterminer ces ennemis de li 
république. ~,: 

ConKrQUET", 

Oh ! • pas si btre ! pas si b&te ! Ils n 'au­
-toient !lu'à s1arper4?evoir d'ça.: ,. Dam i'n'ba;-
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-~firteroient pas,;:: - C'est qui n'sônt pas polis , ,. 
du tout ces Chouans . 

. Air : Si ie -grand marin, 

La citoyenne FLocrr. 

V o-le sur mes _pas~ 

CORNIQUET. 

La citoyenne FL0011,· CoRNIQ~ 

·viens me seconder·. ~ ..• ; Je tremb e. 

Par nous avertis • 
Nos braves amis 
Vont tous accourir. . . • . . J e tremble. 

Quoi ! lâche ! Tu bal~iîci encôr ! Je tremble. 
Ose avec moi braver la mort. . . . Je trembl~. 

( -Point d'orsue. ). 

La citoyenne FLOCH , 

C~•! ]!Il parti _pris. 

CoRXIQU.B-T: 

Calmez . vos esprit • 

Ens~mble. ) • 

fifon , ne"'~ n!irons point e1tsemble 
~ 

\ ........ ...,._, .e::;. 
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La citoyenne FLocH . 
.., 

'tu ne mérites pas d'être as'soci:é -à la gloi-re 
de cette action. Seùle , je suffirai à tout : 

, I' t, ma patrie prête-moi de la force & des 
aîlès. 

SCENE VI. 1 

C O RN I Q U E T , ( seul, ) 

OH ! queu femm~ ! ' j'gag' ~q;i; -pus d'esprit 
il@~.., fil . p{tit COJ.:PS I, q;tte dans~ le nien ..... 
·Avec tou son esprit pourtant, al fait là une 

• granae-soîtise : • alÏer comme _ ç~ s'exposer ! 
j'aime bien mieux que ce sort elle que moi. • ' • 

Air .. Eh ! mais oui d::Z. 

Vans patetilhrm-eptise· -" 
•'-1..-.. Que-j'aill@ m'engager!.,. 

., 

Non , non : quoi qu'on en dise t 
J'évi~ da.tJ.gén. 
, Eh ! mais oui <là, 

1Comment peut-oa.'.n:où.v4r.: cùr m~l çil 1-

J'aime bien -~ yat-rie:.., 
Je voudrois la sauver : ,,_._ 
Mais j'aime aussi ia vi;;; ~, 

Je veux la con8erver. ., 

c..-=-== "E_aj~ S•~ dà " _ -~-~ 
@eatj.coup de gens ~nt pensé comme ~à• 

~ 



Eh ben, ! je m'amuse à bavarder , tandf~ 
qu~ je devrais &tre bien loin ..... Il faut pour1 

tà~t que je me sauve ..... Siz alioienhne-re-n­
contrer ici !. ... ( Du bruit. ) Ah ! mon Dieu ! 
les v'là qui viennent : i m'feront mourir de 
peur. ( Il se. cache de nouveau dans [.;.rmoz''re. , ) 

SCEJ.lE VII. 

Les Brigands., RENAUD & ELOCH_, _grirdds 

4 yue, CORNIQUET ,achi. 

Un des Brigands , esp~ce de souJ-officier. 

~ EH bien ! y a-t-il quelque chose~ pi1Jer ici? 
~ Allons , camarades ; il ne faut pas se g~ner; 
nous somme~ sur le pais conciuis. ( JE F/ocli'. ) 
De l'or, des assignats , de l'argenterie. 

Le citoy~n FLocH, ,, ., 

Vous ne trouveréz ici que des vertûs. •-' 
( Les Brigands cherchent. ) 

'- .-t .1-

Lt. phe_ RENÀ un,. 

-
Le citoyen FLoc II. 

- "' -
"Et vous , mon père , 

\ 

qui yenie~ ~ibJt~Ll 
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notre maison : au m~me instant-des sce1é­
:rats viennent s'en emparer., 

Le pè_re R1iNAUD. 

Je venais pa~tager vos plaisirs ; itest bien 
juste que je partage vos peines ... Faut-il ainsi 

-s-upporter1 l'insolence de ces brigands P 

Le citoyen FLOCH'. - ( 

Ea patrie ne _m'en devient que plt1s chère. 
Celui-là l'aime véritablement qui, supporte ' 
tous les maux pour elle. Périssons, mon.père, 
& que la-répufüique triomphe! Et ma fernme ... 
rttalheureuse ... tu vas guider les s,atefütes des_ 

. tyrans ; tu vas racheter notre vie par une 
- ttahisov. -, 

Le père R:ENAun: 

J.e ne peux m'imaginer que ma :Glie ait 
commis cette rncheté ... ~ne tie~t de son père; 
élle aîme sa, patrie plus que sa fa~ille. - 1 

LE BRIGAND, se rapprod1.ant. ) 
~ 

~1 bi~n ! qu'est• cie qu'ils disent donc ceux-làP 
< 

. Le citoyen FLOCH. 
,/ 1 

' Scelérats , oserez-yous enchaîner jusqu·a--,.,. 
~ot.r1 pensée . 

f ' 



..... 

LE BR:tGAND, ( à l'armoire ) 

Une armoire ! camarades , e:iafonçons ! ... 
E' V .. d • • l üc ,3s t ouverte... 01c1 es prov1s10ns,. .. ..-.- .. 
que~ ·.c• r,ouvaille ! un veau · tout entier ! 

( / ls accourent & tirent Corniquet de l'ar~oire. ) 

• Air : Aye, aye , aye , Jeannette. 

Saisissez ce garnement ; 
I1 faut c1ue ma main l'assomme 

CoRNIQU),T. 

M on cher monsieur le chouan , 
Ayez piti é d'un pauvre homme., 

Aye ! aye I ayc ! 

Aye ! aye ! aye ! ... De grace 1 
De grace , aye ! aye ! aye ! 

S C'EN E VIII. 

·I;es pnkédents , LE CHEF , ( une Imre à la 
main ... Fureur, inquiétude.) 

L.B CHEF , 

Q U:E faitoo-vous de ce maraut ? 

L:E BRICÀND. 

C'est un imbécille , un pauvre diable que 
la frayeur a voit cach6 dans cette armoire. 

,,,. 



LE CHEF , ( préoccupi. ) 

Va+én. 
/ 

CCIBNIQU.GT , ( s'esquivant~ ) 

Très-volontiers , je vous assure. 

SCENE IX. 

LB CHEF, ( en ,on_faence à un des siens.) 

JE suis gonflé de fureur. ,La colonne- de St. 
Pavin s'est présentée devant Malestroit : on 
était préver11-1... J ·~·· 

( Floch & Rm~ud s' appr.1chent &. emenùn1 
ce que dit :# Chtf. ') 

Elle a été repoussée. Nous sommes trahis.,; 
f'....ette fomme sans doute ... N'importe , voilà 
mes victimes. ( Elevant la yoix. ) Qu'on les 
grrrde ici avec soin : une s~ntinelle à chaque 
porte, en dehors. Fais exécuter cet ordre sur 
le champ , & cours m'avertir au moindre 
mouvemel}t. ( lis sortent, ) 

/ 
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~~__:___ .. .,~ • .,,............ ~~ 

' 
SCENE X. 

RENAUD & FLOCH. C Its ont entmdu l'à pasû 
• ' du chef. ). 

RENAUD. 

- ' y 

EH bien ! mon ami, mon cœur ine le disoit :: 
ma fille n'a point-d·éshonoré ,son père , _sôri. 
époux; elle n'a pas trahi son pays .. ; Elle es · 
encoré digne de nous. , 

Le citoyen FLOcii, 

• Mon père , de quel i?-oids je suis ~i:mlàgé: ' 
Je cr.aignois , je l'avoue; la faiblesse de . ..son 
sç,.~e ; je craignais jusqu'.à sori àttachement 
pour nous~ Màis d'après l~s discours de ce 
l;lriganc:1, d'après ces signes d'une furèur c~n­
centrée , sans <loüté mon épo'usè a sauvé les, 
habitants de Malestroit ; & loiri de servir les 
rebelles , elle a causé leur: cléf~ite. Ah ! cette 
idée me console, & 8te à la riiort, que j'@.t~ • _ 
iends a;ret calme , tout ce qu'elle f>OUyoit av0i;i: 
de hideux & de poignant. -



DU O. 
S'--- Air : P ai.we J a,q;ies. 

Le citoven ProcH . 
• 

Aî1 ! mon père , '}_)eut-on 
cuindre la mort, 

Lèirsqu~ s'immole à 1a 
patrie 1 

Tout- bon Français enviera 
• 119tre_sort ; 
Et la gloire est nne autre 

..1: '"Tie . 
_ f.1lj_ir~ur. ) 

Sûr' mon tombeau les pères 
al tendtis , 

Les yenx baignés de dou­
ces larmes , _ 

Diront un jour, en embras­
sant leurs fils : 

C ombien 1e deYoir a de 
charmes! 

Le père RnN A un ; 

Si ton pè·r~, dans les champs 
de· la mort, 

l?-9 u1: un roi prodigua s~ 
ViC l 

En ce moment qu'il <loir 
bénit· son sort ' 

Il va mourir pour la pa­
tl'ie . 

( Mineur. ) 
Sur mon tombe~n les viei}.. 

lards attendris 
Diront versant de dou. 

ces larmes : 
Q1,ancl Ôn a su vivre pour 

son pays , 
D ans ],1 mort on trouve 

des charmes. 

Le père RENAUD, ( au berceau. ) 

dort encore , ~tre ma:lheuriux ! h pein-e 
• entré dans le monde , tu vas en sortir; ou si_ 

tu échappes à la férocité cle nos 'ennemis, ~ 
si _tu revois le jour, tu ne revE:rras~ pas .celui._ 

:u:i ie:-1' à donné. 

Le cit_~yen FLOcH; ~- .✓ 
( 11iveme,nt ,& s' attend~ssan.t par dlgrés,) ' 

Mo~ père , sauvons .. le ; épargnons un crime 
.. ces brigands ... Bientôt nous ne serons plus .. .: 
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"' "l ' 1 • 1 '·1 • , ' ,. ~u 1 vive u1 .... qu 1 v1vy ·pour sa mere ..... 
qu'il vive pour la, cou~oler !.:. Eloigné d~4J, 
qui le nourrit, il commence à sentir le be­
soin ... 0 mon fils ~! tes petit~ bras caressants 
ne s'étendront plus vers ton père ... Lorsque 
tu seras en âge de 111.archer seul vers imi 
tombe , <lonne une larme a ma cendre chéri"',. ~ 
& cours essuyer les pleurs de ta 111ère ... Mais 
commel'lt le soustraire à llOS :::tSS.l.SSÎns r ... ·si 
Corniquet ne s'étoit pas éloigné ... :.Vrais sa mai­
son n'est pas loin; il pourrait venir: à travef§._ 
1c verger. 

Le père RENAUD, ( à la fmê;re. ) 

Je ne vois rien ... Attends ... -{4ti, le voilf.~ 
( D'urte 'Jloix ltouf!Je. ) Corniquet ! Cormr~ ! 

Le citoyen FLOCH, ( s'approdumt. ) _ 

Il. ne nous entena pas .... Si nous 'avions 
quelque signe qu'il püt appetcevoir,. ~ 

Le pére RENAUp, (prenant une flamme tricolore.) 
.. . 

_. ,Atte cls, .. Les brigands n'ont p:,,is a~perçu 
ces couleurs chéries ... elles vont nous ·attet 
utiles. ( Il 'Jla à la fene"trz & agiu la flamme.) • 

L~ citoyen FLOCH, 

Il nous regarde ... , Corniqu-et , Côrniquet-} 
P . .2 

I 



Le pêre RENAUD. 

Il vient. Le --oi\h. tout près. 

s CE 1.V E \/ 1 ./l... • 

Les précédents, CORNIQUET , eu delzors. 
. . 

~e citoyen FLocH, (pQrtant le bùc~au à l)1- fanétre.) 

MON ami , viens nous aider : au nom de 
Pieu , cache cet enfant ; porte-le dans ly 
poi9 ; où tu voudras ... Sauve-le: 

"" CoRNIQ'G~T. 

-,_J::'1;s1J-y ben difficile ? Et les QriJ;Igands ?, . 
• ) t :µou5 écoutent peut-être ben. 

Le citoyen FLoc~ •. 

Ne crains nen. 

Le père REN_Au.l)-. 

Ma,is fa fen~tre est trop haute u~e corde l 
~t& 

'L~ citoyen FLocn. 
~ ( Il en cherche & en trouye lf_nt.,) 

}::r. voici un{!, 
( li co-urt a l.z fenétte & arrange la corde.. ) 

.. 



.. 

Air : J'ai tout moissonné, je ,rois. 

Mon père , tout doucement : 

A2;issons avec prudence. 

Le _père R!!.NAUDi 

Tiens la corde fortëment. 

Bon , il est là-bas, je pense: 

Le ütoyen. FLOCH, · Le père RENAUD, 

.Ah ! que Djeu soit ton re· 
cours; 

Dieu conservera s.es jours : 

f _am•re enfant, c1u'il i,auve 
tes jours. • 

De l:innocent c'est li'! r~­
cours, 

Le citoyen FLOCH, ( & Corniqu.et. ) 

Veille sur rui, mon ami , aies-en bien soin; 
cf-est le dernier service que tu nous r~ndras. 

CoRNIQUET. 

Laissez faire : allez: Oh! les bringa,nds 1;:_e 
le verront pas. 

SCENE XII. 

fLOCH , RENAUD , les Brigands~ 
../ 

LE CHEF, ( furimx1::) 

T OVT est découvert ; cètte femme nou a 
n>ahis ; etle a revélé au~re1rnl~licains !@. mot 

1 
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d'ordre que je lüi avoi.s confié, elle s'est servie 
de mon meilleur cheval pour prévenir les ha­
bitants de Malestroit, qui ont mis en déroute 
la colonne Ju chevalier de St ptJ.vÙz ; & peut­
être, -par l'effet de sa perfidie, allons-nous ~tre 
accablés. On a ·vu quelques bleus dans. le loin­
tain. l\1a1édiction sur cette infernale femme!.. 
Mais elle nous a laissé des victimes... Q~ 
tout le monde s'apprête, et commençons par 

, no-us venger. 

( IL fait urz signe et orz lie leJ mains aux patriotes.) 

( ,A qllatre sojdats. ) 

Vos atmes sont-elles .en état ? 

LE BRIGAND, ( qui a déja parlé. ) 

Oui, commandant. 

LE CHEF, ( aux patriotes. ) 

A genoux. 

Le pere RENAUD. 

Des républicains savent mourir debout. 

-Le CHËF. 

Qu on leur banûe les yeux. 

L'e c. FLOCH, 

Not1 .~ ••. Cette mort est trop belle ; nous 
v-0ulons <J.a voir venir. 



LE CHEF, ( aux quatre _soldats.) 

En joue sur ces coquins. 

SCENE III . 

. - Les_ précédents , la citoyenne FLOCH, un 
Officier républicain et plusieu'"rs -Vofo~taires. 

La citoy~n.rae FLOCH , ( se jetant· sur le~ fusils. ) 

( L' offi_cier républicain , aat fond dg, thlaeu, a 
- terrassé le · cnef des brigands e! l'empêche de 

+aire le plus léŒer mouvement en zlai m-etla'ftt J' ., ' 

un pistolu sous la gorge._ Les volontaires 

couchem en. joue les hr;gands. La citoyenne. . 
Floch est au milieu des (usits 'de ces de -

·niers. Floch' et le p~re Renaud exprimem par 

leur 'attitude leu; l:o,znemem. ) , ~ ~ - -,,. _, 

L'oFncrnn; 

.Bas les a1;mes , scélérats. 

- ( L_es brigands baissent l~urt fusils, les 11.outri~­
taires se jettent sur eux , ttirzdis que la ci: 
toyenne Floch vole a son pàre ee'à .son mari · 

_ ,L~ chef.des l,rigan.ls ese au milieu. des siens.).., 



t'on1cl_ER, ( qui a arraché la cocarde blanche du 
chef ) 

Ul'le tocarde blanche, exécrable signe du 
royalisme. ( -Il la foule aux pieds. ) 

ta citoyenne FLOCH, 

( apperceyant qu'ils ont les mains liées. ) 

Des liens ! .. ,. ( Elle les défait prédpit4mmeril 

& se rejette dans leurs /,,as, ) 

Le cito1,cn FLOcrr. 

0 ma bien-aimée ! tu sauves ton pays; 

& tu nous rends la vie ; 

Le p-ere RENAUD, 

Ma .fille , ornem~nt de ta patrie , honneur 
cle ma vieillesse, je fos toujours heureux d'~tre 
ton père ; j'en suis fier en ce moment: 

L'OFFICIER 

Républicains , clignes amis , quel tableau 
/ pour mes regan!s r quel charme pour mori 

camr J -Combien je suis heurc:!2X d '~tre l'ins­
trument dont le ciel s-·est servi pour votre clé­
l,ivrance, & pour la g1oîre cle la république!:. 
1\lais. noua. devollS tûut •. !. t0ut à_. cette- e4cel-
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lente ~itoyenne. Elle a sauvé nos fr~res ; ell@ 
a co)lclùit mes. pas ; elle vous a rendus à là 

' vie. . . Ah! to~ltes les couronnes ci~iques 
lui s01it dues ! Je publierai son courage, ses 
vertus sublimes .... . La reconnoissànce na: 
tionale va consacrer ce grand jour : les re­
gards de la France entière vont se :fixer sur 
ce mode~te_ asyle , & 1:-i postérité saura qu'une 
Française républicaine a tout à la fois bi~n 
mérité de la patrie, de la nature, de l'amour 
& de l'amitié. 

( Pendant ce couplet la femme a jet! des regards 

inquiet, dans la chambre , en cherchant le berceaû 

de son fils.- ) 

La citoyenne FL·ocH. 

Diê-U ! mon fils ! . . Qu''est devenu mon ,....._. 
fils ? Ah ! si les barbares ... ~ .( A son mari~ ) 

Répqmls : où est mon fils ? • ~ 

Le citoyei: FLOCH. 

' Calme-toi ..... tu -vas le revoir. 
qirel:-; • Mais le voici. 



s ,CENE XIV. 

Les précédents , CORNJQUET portant lr. 
berceau. 

ConNIQUET, ( sautant niaisemem.) 

JE suis bien aise que la république ait 
triomphé. Vive la république ! 'îenez, voi":" 
sîne, voici votre marmot : c'est moi pour..,, 
tant qui l'ai sauvé, malgré to·us ces vilain;­
Chouans. Venez encore, comme tant8t, me 
dire que je ne suis CJ, u'une bête. Comme ils 
s'enfuient tous ces brigands ! C S'approdutnt 
confidemment du pàre Razaud. ) Il y en a tout 
plein de tués; t')ut plein ! tout plein ! nous 
sommes les plus forts. à présent. . . Vive 
la république ! . 

La èitoyenne FLOCH , 

( Apràs avoir posé te berceau mr la tablé. ) 

- Pauvre petit!.,. tu as faim ! iout-à-l'heure~ .;, 
tout-à-l'heure , mon fils ... 

L"OrFicrÉR·. 
---./ 

Heureuse famille ! Que cle vertus se trou~ 
t .ent ici. '~é1mies l 
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' Le citoyen FLO CH , ( a_ux yol~,uaires. ) 

Mes. amis , m,es libérateùrs ! il ne ' faut pas .. 
que nous nous quittions sans trinquer en-.. 
semble : allon.; nous reposer dm-1s la cham~ 
~)re voisine, & buvons à la républi9.ue 8s: à 
la Col1vention. 

Le père REN.A.Ull. 

C'est biep. penser, mon am~ 

ConN~Ql:ET, 

,. 

Oh ! ' om ,. c'est ben pensé da .. . ~: J'ai 
une soif que c'est incroyable. j'ai couru 
comm·e les Autrichiens aux champs de FLc:zt- • 
rus .... D'am ! sazwe qui peut, c'est mon pril:i.-. 
oipc à moi clans les ças diHiciles. 

Le père REKA.Un •. 

Viens , m~ fille , & • soi1 sùre q1:_e je ne 
te parl~rai 

6
plus <lu hér~s de l'ancien rçgirn,e .., 

])'Assas , le fameux d' Assas est s1.irpassé. -

Lâ citoyenne FLocn. 

Que d_ites-vous , ~on- père? De l'admira­
tion pour 1;1.ne ~action simple qui étQ.,it m1 de~ 
'îofr pour..:: moi r J'ai ~is ·du zèle -& d~ la 

Ei ~ 
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promptitude à prévenir nos b~·aves amis .. ;:.; 
Ils ont fiâtl~ reste. Oui, è'est à eux, _à ces 
jeunes guerriers , à ces sauve-µ.rs de la ré~ 
publir1ue qu~ nous devons aussi notre salut, 

VA_UDEVILLE. 

Air : O~ sacrifie à la patrie ; fic, 

la_ citoyem1e FLoc:u. 

Q11e,~p-eut-on diiner ici bas ? .. <~ -
(:'est son fils , son époux , son pèi;e. 

Je le sens . ... -- mais n'~tois-je ;pas 

Citoyenne arnn~ d'_ètre mère? 

Qrrand.- le devoir parle à ~on tour , 
J e sacr-i-fie ' 

A la patrifil 

_ ~on fi!J; , ipon ,,père & fi!On ,tmo1,1.J'. 

• :Le père RENA un~ 

Mes amis , ' tqujours la· vertu 

Obtient sa ju&te téc9mpense. , 
{?,saj;Jle.) 

~ ~ ~ -S( ton bonheur • fut ; u;pend~ , -t 

Pour~_ton e~~e±¾a _tqi1is1,a~ce ; 

Car ~e ciel te re.nd en ce j.our ~ 
;Eïll_é chérie , 

_. Unè patrie , , ,, - - . • -
<rf:ln. fils-, to.Îi r_ère & ton•~mgp,( 

.... .,, .... - - ~ -- ~ 
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Le citoyen FLOcH. 

Eh ! que fOuvoit sur moi _ le sort? 
J'avoisles, vertus de ma femme : 
Tandis 4u'on apprJtoit ma mort , 
Une voix, au fond de mon ame t. 

Me disoit : il faut qu'en ce jour • 

Tu sac.rifie 

A la patrie 
Ton bien , ta vie & ton amour. 

L'OFFICIER. 

Je suis jéune . je suis Françai;, 
Et le plaisir m'est nécessaire : 

J'aime à lire un prochain succè; 
Dans les yeux furtifs de Glycère; 

Mais au premier son du ta~_bour. · 
Je sacrifie 

A la patrie 
l\tion bien , ma vie & m~n amour~ 

CoRNIQU.ET. 

Je .rends hommage au vrai guerrier ; 
Sans en avoir le caractère ; 

Et si je préfère au laurier 
De vivre le plaisir vulgaire , 
J'aime à voir qu'au son du talllbour 

On sacrifie 
A sa patrie 

$ on bien i sa vie & son amour; 

f IN. 








